
s'ortirait d son'tiiba'u. LC'iên orÑe. qui 'vailje é dans
le péril l'en prséG ; 'arlèsiér is 'en avaient en dutant de
fra e e l ' 'est l' IA i:etousesiimaux,.7~~ ~ ~~~~~~ 9 1 »it Ia t
dòs que le périlles occ upe, e r m s

1A;ESTE.

AINsque leshumains, l'air a ses ma1ldies :
Que de fois,_ propageant sesvases,mincen-dies,

Des infectes vapeurs dont le chargel'été, ,
Il fait naître,- et hourrit"ce monstredétesté,
Des fléaux le plus.grand, des' iaôx le llus fine~ste,
SurQ o F TAINE enfîntremble ànomier;lapeSte!
Surtout, dalis,''es:cliýipa.ts, où des sq'lei''s beaux,.4
Ainsi qu'àl leurs .trésors,. ajo9uten, leurs maux.
Les amaux ion ravage»;
L'agneau naissant expire en un frais paturage;
Les loups ont oubliéleur instic dévorant,.
La colombe son nid, Philiomèle son chant;,
Le tigre furieux cdi,au mal presse;
Le lion, perd sa.force,,etsle cerf sa ie¾ss. .

Le tini.de:chevreil ,nesonge plus' ufiiij
Le faro'uche taureai s'étonne ,an Uir.;
Le courir dquija i1s, noble a'ant lagoire,
Supe l'oeil en feu, volai' àlaVicioire,
Maintenant terrassé sanis ayoiryombattu
Marche les cribs'endalits et le'frony (d.
Mais combien plus cruel, malheureux que nous sommes,
Ce terrible fléau vient fondreesur les hommes!
De rameaux en ramneaux court moins rapidement
D'une forêt en feu le 'vst'eibrasement,
La flamme que conduit une mêche perfide
Saisit-d'un vol, nôins pri-nip''le salpôtr&bhîùicide.
Le mai corrompt le sang, infecte les humeurs,
Couv'ie l'escorps' fétis dé lividèý tiïue'urs,

D'ulcèrës dévorants"ronge la chiirbrulhnte;
Apès luile trépÀs, devant lui'éö i te

S tr sailes'des vents il'courtse propa gr;
ChaqueIsouffle östi morte , 'que'tréa son anger;
Ledésirest crainti 1f,' le'esoin!se défi ,

La falim goûte ei treniblit l''litihn't de li eEvie;
La iiîainrÏint de ttiýid'cr, l''-ldrht' e'sentir ;

De tous les^éléInIs la iort seme sorirî ;r

La mort ruedas 'ar ellemosne1n',


